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www.garamond.culture.fr

Le site web dédié au graveur emblématique  
de la typographie française lancé  
depuis le Musée de l’imprimerie de Lyon

La Mission des Commémorations nationales a souhaité consacrer 
son site web 2011 à Claude Garamont, célèbre graveur français 
de caractères d’imprimerie, mort il y a 450 ans. 
  E  mblématique de la typographie française, Claude Garamont 
a magistralement traversé le temps, ses caractères se sont adap-
tés à toutes les innovations techniques et continuent d’inspirer la 
création typographique mondiale. 
    Le Musée de l’imprimerie, Lyon, a apporté sa contribution 
scientifique au site Garamont et accueillera son lancement officiel 
le 14 octobre prochain.

Ci-dessus en haut : Garamond Simoncini (1958). Spécimen de 
caractères, Bologne, Simoncini, s.d.

Ci-dessus en bas : les ouvrage de la collection « La Pléiade », 
éditions Gallimard, sont composés en Garamond Peignot. 

Ci-contre : Maximilien Vox, Faisons le point, Paris, Union bibliophile 
de France, 1963.
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« À l’instar des châteaux de François 1er »…

Claude Garamont (1499-1561) naît et travaille à Paris comme graveur 
de caractères typographiques. Il sera l’un des premiers à rendre cette 
activité indépendante de celle de l’imprimerie : auparavant, les impri-
meurs gravaient et fondaient eux-mêmes leurs caractères. En 1539, 
il grave pour Robert Estienne (imprimeur de François Ier pour le 
grec) trois corps des Grecs du roi, aujourd’hui conservés par le 
Cabinet des poinçons de l’Imprimerie nationale. Ces caractères 
furent employés pour l’édition des ouvrages de Xénophon. S’il n’a 
pas inventé les caractères « romains », Garamont les a portés à un 
haut niveau de réalisation. Le Garamond reste aujourd’hui le carac-
tère français par excellence (on orthographie généralement avec un 
« t » le nom du fondeur et un « d » le style de caractères qu’il a créé). 
Comme l’écrivait Maximilien Vox, typographe et historien de la 
lettre, « Garamont reste le maître français de l’école humaniste en 
typographie. Il est à l’instar des châteaux de François Ier, des gravures 
de l’École de Fontainebleau, des sculptures de Jean Goujon ou de la 
Défense et illustration de la langue française, un objet de civilisation. »
    Le Garamond s’est en effet bel et bien révélé un véritable 
monument, un caractère taillé pour l’éternité, traversant les modes 
typographiques avec brio et inventivité.

De la Renaissance au numérique 

Les caractères grecs gravés par Garamont permirent d’imprimer des 
manuscrits de la Bibliothèque de François Ier. Surpassant, par leur 
beauté et leur qualité technique, tous les caractères grecs existant, 
les Grecs du Roi s’imposèrent pendant près de deux siècles à toute 
l’Europe. Malgré d’importantes innovations dans l’histoire du dessin 
de caractères, comme celles apportées par Philippe Grandjean pour 
son caractère Romain du Roi, créé pour Louis XIV en 1702, les 
anciens Garamond ne se démodèrent pas. Il fallut attendre le style 
imposé à la fin du xviie siècle par l’imprimeur anglais Baskerville,  
aux pleins et déliés plus accentués, pour que la prééminence du 
Garamond décline. Avec les caractères créés en France par les Didot 

Ci-dessus : caractère attribué à Claude Garamont. Les caractères  
et les vignettes de la fonderie du Sieur Delacolonge, Lyon, 1773. 

Ci-contre et ci-dessous : Grecs du Roi. Alphabetum græcum…, 
Robert Estienne, Paris, 1550.

En bas à gauche : Garamond Monotype Série 156 (1922). 
Maximilien Vox, Faisons le point, op. cit.



(en activité du xviiie au xxe siècle), le Garamond disparaît quelques 
temps de la scène typographique européenne. Mais l’Imprimerie 
nationale en grava une variante pour l’Exposition universelle de 1900 
et en 1917, les American Type Founders (entreprise américaine de 
fonte de caractères typographiques, créée en 1892) présenta son 
Garamond Nº 3, une relecture du Garamond, œuvre des typographes 
Morris Fuller Benton et T. M. Cleland. En 1924, la fonderie alle-
mande Stempel présenta sa propre interprétation du Garamond, 
d’après le spécimen Egenolff-Berner imprimé à Francfort en 1592. 
Linotype fit graver un caractère baptisé du nom du célèbre graveur 
lyonnais Robert Granjon, encore une relecture du style de Garamond. 

3

    Entre 1964 et 1967, le typographe et graveur de caractères alle-
mand Jan Tschichold dessina un Garamond plus standardisé, conçu 
pour s’adapter aux besoins de la typographie moderne. L’Internatio-
nal Typeface Corporation (ITC, fonderie typographique numérique, 
l’une des premières à n’avoir jamais produit de types en métal , 
fondée en 1970 à New-York par Aaron Burns, Herb Lubalin et 
Edward Rondthaler) a également sorti son Garamond en 1975. 
Le Plantin Monotype, pour certains la plus fidèle reproduction du 
travail de Garamont, est à l’origine du célèbre caractère Times, et est 
aujourd’hui largement utilisé chez les éditeurs littéraires, en France 
et à travers le monde.

    Aujourd’hui, à l’Imprimerie nationale, la mission principale de 
Franck Jalleau, dessinateur de caractères, est d’interpréter les 
créations historiques du Cabinet des poinçons et de les transformer 
en fontes numériques. Les Grecs du Roi ont ainsi été redessinés à 
l’occasion des Jeux olympiques d’Athènes en 2004, pour une édition 
de l’Imprimerie nationale, Odes olympiques de Pindare.
    Quant à Damien Collot, graphiste, dessinateur de caractères 
typographiques, il a créé le Mingus, du nom d’un célèbre contre
bassiste de jazz, dont les italiques sont en partie inspirés par le travail 
de Garamont. Son projet de création de caractères a été réalisé dans 
le cadre du post-diplôme « Typographie & langage » de L’Ésad 
d’Amiens. Preuve que le Garamond inspire encore la jeune création 
typographique française, 450 ans après la disparition de son créateur. 

Ci-dessus : Garamond Stempel (1924). Garamond, prospectus 
publicitaire, Paris, Radiguer & Cie, s.d.

Ci-contre à gauche : Le Galliard de Matthew Carter (1978). Compu-
graphic typefaces, vol. III, Wilmington, Compugraphic Corp., 1986.

Ci-contre à droite : Garamond Ludlow (1922). Ludlow typefaces, 
specimen, Chicago, Ludlow Typograph Company, s.d.

Ci-contre en bas : « g » numérique du Garamond Simoncini (1958).

Ci-dessous : Garamond Peignot (1926). Spécimen général, t. II, 
Paris, Deberny & Peignot, s.d.
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Contact : 
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La contribution du Musée de l’imprimerie  
au site www.garamond.culture.fr

Le site consacré au Garamond a mis à contribution d’éminents 
spécialistes de l’histoire de la lettre et de la typographie française : 
Hendrick D. L. Vervliet, spécialiste mondial de la typographie au 
xvie siècle ; Annie Charon, professeur d’histoire du livre à l’École 
nationale des Chartes ; Thierry Claerr, conservateur en chef des 
bibliothèques, Service du livre et de la lecture ; Isabelle de Conihout, 
archiviste paléographe, conservateur en chef à la Bibliothèque Maza-
rine ; Chantal Creste, inspectrice de la création artistique ; Marie-Luce 
Demonet, professeur de la littérature française de la Renaissance, 
Tours ; Geneviève Guilleminot-Chrétien, conservateur général des 
bibliothèques, Réserve des livres rares, BnF ; Michel Wlassikoff, 
spécialiste de l’histoire du graphisme en France, Laurence Bedoin, 
enseignante à l’école Estienne.
    Le site www.garamond.culture.fr a fait appel aux riches collections 
patrimoniales typographiques du Musée de l’imprimerie de Lyon, 
qui possède d’exceptionnels fonds documentaires et iconographiques 
ainsi que des catalogues de caractères de toutes sortes et du matériel 
typographique.

    Alan Marshall, directeur du Musée de l’imprimerie et Matthieu 
Cortat, dessinateur de caractères et intervenant au Musée de l’impri-
merie ont enrichi le volet technique du site www.garamond.culture.fr 
en apportant un éclairage scientifique sur les diverses réinterprétations 
du caractère Garamond à travers les pages web : Garamond après 
Garamont, de Michel Wlassikoff et Matthieu Cortat et Fabriquer et 
imprimer Garamond, d’Alan Marshall et Mathieu Cortat. Thierry 
Claerr, conservateur des bibiothèques et Rémi Jiménez, doctorant au 
Centre d’Études supérieures de la Renaissance, présentent le volet 
historique sur la typographie au xvie siècle.
    S’ajoutent à ces aspects historiques, biographiques et scientifiques 
du site Garamond des interviews de dessinateurs de caractères 
contemporains, dont celui d’Alice Savoie, dessinatrice de caractères 
pour la société Monotype, doctorante et chercheuse au Musée de 
l’imprimerie dans le cadre du projet de recherche International  
cross-currents in typeface design, mené avec l’Université de Reading, 
Royaume-Uni.
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Ci-dessus : Gararond de Pierre di Sciullo, « hommage 
irrévérencieux » à Claude Garamont.

Ci-contre à droite : Apple Garamond (1984). Puisque les 
ordinateurs sont si malins, Apple Computer, s.l.n.d.

Le texte de ce communiqué est composé en Garamond Adobe (2000).


